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J’aimerais mieux vous voir que vous savoir faible. Je vous l’ai déjà dit une fois : je
crois à la puissance de l’affection pour soulager, même physiquement. N’y eut-il
que du mal à partager et ce qui est bien pis, à regarder sans le partager, j’y
voudrais encore être. Il faut toujours y être. J’y serai mardi. Ce jour-là j’espère,
votre mal sera passé, et pour votre mal je ne vous serai bon à rien. Ce jour là ! Tous
les jours qui suivront ce jour-là ! Il y a des joies comme des peines, dont je ne sais
pas, dont je ne veux pas parler. Il est impossible de ne pas mépriser la parole
quand on la met à côté.
Je comprends que M. Molé soit constant. Constantine, après les deux mariages,
cela fait trois bonnes fortunes. Je suis bien aise qu’il soit de bonne humeur. Je n’ai
pas l’intention d’être de mauvaise humeur. Il n’y a évidemment, en ce moment,
point de question ministérielle, et je ne connais rien de si ridicule que d’en vouloir
faire où il n’y en a pas. Il n’y a que des positions à garder ou à prendre, et de
nouvelles preuves à faire chaque jour. C’est là mon seul dessein. L’occasion, je
crois, ne manquera pas. La Chambre future, si je ne me trompe, ne se donnera à
personne. Il faudra la prendre. Nous causerons aussi de tout cela, mais après, bien
après. Du reste, il me semble que nous aurons du temps pour tout.
Je reçois ce matin une lettre de Mad. de Dino qui me presse de nouveau pour
Rochecotte. Elle y sera établie le 7 ou 8 novembre. Je n’ai pas besoin de vous dire
que je n’irai pas. Je lui répondrai demain. Je n’ai du reste nul embarras à n’y pas
aller. Je lui avais dit que peut-être en retournant à Paris, il me serait possible de
passer de son côté. Mais les élections me rappellent. ll faut que j’aille directement ;
et puis que je mette fin à mes courses de cet été. J’en ai tant fait ! Les bonnes
raisons ne manquent jamais.
La Duchesse de Broglie m’écrit aussi pour se plaindre un peu que je n’aille pas,
avec tous les miens, passer quinze jours à Broglie. Elle y va le 6 novembre jusqu’à
l’ouverture de la session. Je la trouverai encore à Péris. J’en suis bien aise. Voilà
bien des braves gens qui se sont fait  tuer.  J’espère que le général,  Perregaux
guérira. C’est un officier très distingué, un homme d’esprit et d’esprit assez haut,
bien plus d’esprit que le général Danrémont qu’il aimait beaucoup. Je connais tous
ceux dont je viens de lire le nom dans le bulletin. Chagrin à part, c’est une étrange
impression que d’apprendre qu’un homme qu’on a beaucoup vu, qu’on n’a vu et su
que plein de vie, a cessé tout à coup de vivre. On a grand peine à y croire. Je ne
sais pas si l’Afrique nous servira jamais à grand chose ; mais je suis bien aise que
l’esprit  militaire  conserve  quelque  part  un  aliment  et  un  théâtre.  Je  l’honore
beaucoup.  Il  y  a  des  vertus  qui  se  perdraient  en  ce  monde  si  la  guerre  en
disparaissait.
Vous voyez bien qu’il faut que je ne vous écrive plus. Je n’y ai plus le cœur. Encore
un mot Dimanche et puis ! Adieu. Je repars dans deux heures pour aller dîner à
Lisieux. Adieu. Adieu. Lisieux, Samedi 8 heures. Vous auriez dû avoir vendredi, à 11
heures,  ma  lettre  par  M.  Génie.  Vous  l’aurez  eue  à  6  heures.  Adieu.  Adieu.
Comment pouvez-vous imaginer que j’ai  regret à quitter la campagne ? Quand
j’aimerais extrêmement la campagne, je n’y penserai pas seulement une minute
aujourd’hui. Adieu.
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